CONVERSATION 

DÉ  DEUX  PAYSANS 


Èntre  M*.  Pierre  f.  & M 


François  M. 


Pierre.  ]VI  A I T R E François  voulez  - vous 
nous  allons  nous  retirer  dans  notre  fallon 
devant  bon  feu  ; défenfe  à perfonne  de 
nous  troubler,  & parbleu  nous  allons  par- 
ier a noire  aife  des  affaires  du  jour  ? 

F.  Avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde. 
Nous  avons  fait  nos  études  l’un  & l’autre; 
nous  fommes  faits  pour  raifonnerplus  per- 
tinemment fur  bien  des  chofes  que  nos 
ouvriers  & nos  valets  , qui  ne  répètent 
que  ce  qu’ils  entendent  , fans  favoir  s’ils 
Cillent  bien  ou  maU 

P.  Entrez  , je  vous  prie  , voila  du  feu 
tout  prêt  allumé  ; affoyez  • vous.  O ça  ^ 
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dites-moi  francihement  ce  que  vous  penfei 
du  ferment  qu'on  exigp  de  nos  curés  , fous 
peine  de  perdre  leurs  places  ; pour  moi  , 
je  vous  avoue  que  cela  me  paroit  révoltant^ 
& vous  ? 

F*  On  voit  tant  de  pour  & de  contre, 
qu'on  ne  fait  quel  parti  prendre. 

P,  J’aime  affez  à raifonner  d’après  les 
principes;  voici  comme  je  pofe  les  miens*. 
Qti’efl-ce  que  le  ferment  ? N’eft  ce  pas  un 
ade  extérieur  de  religion,  par  lequel  on 
prend  Dieu  à témoin  de  la  vérité  qu’on 
avance  & de  la  promcffe  que  l’on  fait  ? 

F.  Oui , c’eft  affez  là  l’idée  que  je  m’en 
étois  formée.  Sans  que  vous  m’en  difiez 
. davantage  , je  vois  bien  ce  que  vous  en 
allez  conclure  : que  c’eft  à l’églife , c’éft-à~ 
dirc,  au  corps  des  évêques  à décider  s’il  eft 
permis  ou  non , parce  que  c’eft  à eux  de 
prononcer  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
religion. 

Pi  Vous  rencontrez  juile.-  or  , s’ils  dé- 
cident qu’il  n’eflpas  permis , en  confcience 
les  curés  ne  peuvent  donc  pas  le  prêter. 

F,  Mais  nous  l’avons  bien  prêté  tous 
nous  autres  : que  nous  en  eft-il  arrivé  ï 

P.  J y vois  un  peu  de  différence  ; nous 
avons  juré  nous  d être  fidèles  à la  Nation  , 
à la  Loi  & aiî  Ror  , h nous  devions  le 
faire  , car  c’eft  la  Loi  de  l’état,  Nos  curés 


& tout  le  clergé  , à ce  que  j’entends,  veu- 
lent bien  faire  de  même , parce  qu’ils  font 
citoyens  comme  nous  , & que  fous  ce  rap- 
port ils  doivent  robéiiTance  a Cefar , c’eil- 
â-dire  au  prince  , comme  ils  nous  le  prê- 
chent affez  fouvent.  Mais  ce  qui  les  fait 
reculer  , difent-îls , c’eft  que  ceux  qui  font 
les  Lois  civiles  , n’ont  pas  le  droit  de 
faire  les  Lois  eccléliaiiiques';  que  c’ell  au 
fupérieur  fpirituel. 

F,  Cela  revient  à ce  que  nous  difions 
tout  à l’heure.  Comme  fujets,  ils  doivent 
foumiilion  à la  conftitution  temporelle  , 
mais  comme  prêtres  , ils  doivent  obéif- 
fance  à la  conilitution  eccléüaftiqne.  Nos 
députés  à l’AiTemblée  ont  bien  le  droit  de 
. régler  les  affaires  de  l’état  , mais  non  pas 
celles  de  la  religion^  ) 

P.  Auffi  déclarent-  ils  qu’ils  ne  s’en  mêlent 
pas;  c’efî:  ce  que  nous  avons  vu  dans  ces 
deux  petits  livrets  de  MM.  du  club  l’autre 
jour. 

F,  Entre  nous  , je  crois  que  c’efl  une 
malice  qu’on  fait  an  clergé  , car  tout  en 
publiant  qu’ils  ne  veulent  point  toucher  à 
la  religion , je  vois  moi  qu’avec  les  batte- 
ries qu’ils  on:  drefîées  , il  ne  tiendra  qu’à 
eux  de  la  bannir  de  la  France  , quand  ils 
voudront.  Vous  (avez  que  l’appeiit  vient 
en  mangeant.  Quand  une  fois  le  clergé 
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giura  juré  que  des  laïques  peuvent  par  leur 
i’eule  autorité  anéantir  cinquante-trois  évê- 
chés , je  ne  fais  combien  de  mille  de  cures  j 
qu’tft-ce  qui  leur  empêchera  d’abolir  l© 
rehe  ? 

P.  Ah  ? il  faudfoit  des  raifons;  à moins 
que  vous  ne  difiez  qu’une  autre  dépura- 
tion ne  profitât  du  chemin  qu’elle  trouve- 
roir  ouvert  pour  poufier  rinilance  jufqu’au- 
bout.  Ma  foi  , je  n’en  jurerois  pas. 

F.  Le  clergé  qui  voit  dans  ces  nouveaux 
arrangemens  les  principes  de  la  defiruftion 
totale  de  la  religion , n’a  donc  pas  encore 
trop  de  tort  de  ne  pas  y foufcrire. 

P,  Voyez-vous  , maître  François  , fi 
chacun  fe  mêloit  de  fon  métier  , je  crois 
que  tout  en  iroit  mieux.  J’ai  toujours  en- 
tendu dire  , tout  petit  , que  c’étoit  au  pape 
& aux  évêques  que  notre  Seigneur  avoit 
donné  le  droit  de  gouverner  Ton  églife; 
je  le  crois  encore;  ii  faut  être  jufie. 

F,  Mais  i’Afiemblée  déclare  aulTi  que  le 
pape  en  ell:  le  chef,  & qu’elle  ne  touche 
pas  à la  religion  ; qu’elle  ne  le  veut , ni  ne 
le  peut. 

X Avez-vous  pris  cela  pour  argent  comp- 
tant? Si  un  certain  nombre  de  foidatschan'* 
geoient  les  officiers , les  capitaines,  les  co- 
lonels d’une  armée  , fans  en  parler  au  Gé- 
néral , qu’ils  en  nommaffent  d’autres  à leur 


i:hoîx,  & U (out  en  difant  qu’ils  recon- 
jioiffentce  Général  pour  chef  de  Tarmée, 
qu’ils  n'entendent  point  toucher  à fcs  droits, 
â fa  juridiâion,  à fon  autorité;  je  crois 
que  vous  auriez  bien  de  la  peine  à ne  pas 
éclattcr  de  rire  , & de  ne  pas  regarder 
cesfoldats  comme  autant  de  facétieux,  où 
Il  vous  voulez  comme  autant  de  brebis , 
qui  fe  moquent  du  berger. 

F,  Vraiment, vous  me  rendez  la  chofe 
fi  (enfble  , que  je  commence  à ne  plus 
tant  en  vouloir  à nos  prêtres  que  je  le  fai- 
fois.  Cette  comparaifon  ne  m’étoit  pas  ve- 
nue à Tefprit. 

P . Qu  e(l-ce  que  vous  dites  des  éleûioas 
de  nos  évêques  & de  nos  curés?  Cela 
eft-il  fondé  ? ils  difent  que  c’efi:  rancieu 
ufage. 

F,  Selon  moi , c’efi  encore \in  change- 
ment qui  fera  bien  crier,  qui  mettera  bien 
des  familles  dans  l’embarras.  D’adleurs  ^ on 
fait  ce  que  l’on  perd , & on  ne  fait  ce 
que  Ion  retrouve.  Trois  ou  quatre  de  nos 
eieéleufs,  membres  du  département^  djfoieac 
fautre  jour  qu’ils  voy oient  bien  du  vé- 
reux pour  remplacer  ceux  qui  partiront: 
un  d eux  s avança  3 jufqu’à  dire  qu’il  eom- 
paroit  les  pafieurs  qui  ne  vouloient  pas' 
jurer,  au  bon  grain  qui  refie  dans  le  cri- 
ble; & les  jureurs  ,à  la  paille  & à Tivraye  * 
qui  paffe  au  travers. 
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Voils  (avez  ce  que  c efl  que  la  cabale." 
Vous  l’avez  vu  par  nos  éledions  feule-^ 
ment.  Eh  bien,  ce  fera  encore  tout  autre 
chofe;  c’eft  à qui  fera  des  evêques  & des 
curés.  Les  foliicitàtions,  dit-on  , faifoient 
ci-devant  les  uns  ôi  les  autrés  ; ici , outre 
les  foijicitaiions  , vous  verrez  commeTar- 
gent  & les  préfens  rouleront. 

P.  C’eft  pour  nous  bercer  tous,  qu’on 
nous  dit  que  cçs  éledions  reffemblent  à 
celles  dc>  premiers  fiècles.  On  me  fit  lire 
l’autre  jour  M.  Fleury , qui  d’écrit  l’an- 
cienne m’éîhode  de  les  'élire  ; il  n’y  a pas 
Uiî  feuh  mot  de  reffemblance.  Il  dit  que  dans 
ces  dix  premiers  fiècles  de  l’églife  ,onap- 
peloit  pour  élire  un  évêque,  tous  les  au- 
tres évêques  de  la  province , le  métropo^. 
litaifï  , tout  le  clergé  , les  moines  , les  ma- 
giflra'ts  & le  peuple.  Jugez  aduellement  de 
la  reffemblance. 

F.  Oh  ! fl  cela  efl,  on  nous  en  fait  donc 
bien  accroire  ; car  dans  lés  éledions  qu’on 
fé  propofe  de  faire  & qu’on  a déjà  fai- 
tes, il  n’y  a ni  évêque, ni  archevêque,  ni 
clergé , ni  religieux;  mais  tout  fimplement 
le  peuple,  repréfenté  par  les  éledeurs:  fi 
c’eft-là  comme  on  régénère  les  premières 
4oix  de  réglife , on  n’a  pas  mal  réuifi. 

P.  Mais  ne  m’a-t-on  pas  dit  que  toutei-^ 
toyen  aftif  aura  droit  à ces  éledions } 


•F, On  ne  vous  a pas  trompé:  juifs, lié- 
fatiques , incrédules , anti-chrétiens , co-* 
niédiens , &c.  y font  admis.  Oui , ils  au- 
ront droit  da  placer  dans  le  fanduaire  le* 
miniftres  d’une  'religion  à laquelle  ils  ne 
croient  pas , & qu’au  fonds  ils  voudroient 


abolir. 

P.  Entre  vous  & moi,  c’eft  à peu  prèst 
comme  fi  nous  donnions jjnocrc  bourfe  à 
garder  à quelque  larron , ou  nos  brebis 
au  loup.  Oh!  pour  le  coup,  fi  c’eft-là  le 
peuple  qui  répréfenle  celui  des  premiers 
fiecles  , je  veux  bien  qu’on  me  tonde.  Quoi  ! 
il  n’y  aura  ni  évêque,  ni  archevêque,  ni 
cierge  a ces  fortes  d’éfeÛions,  ni  peuple, 
que,  comme  nous  venons  de  le  défîgner- 
valloit  autant  djre  , fans  prendre  tant  dé 
détours , les  éledions  feront  de  la  forte 
parée  que  nous  les  voulons.  En  vérité^ 
c eu ti op  fort  dô  nous  faire  avaler  une  pa* 


m meme  : j ai  lu,  dans  plus 

dune  hiftoire,  qu anciennement  c’étoit  l’é- 
veque  feul  qui  les  nommoit  tous  ; ainfi 
ceit  encore  un  pied-de- nez  que  i’Affemblée 
tait  aux fuperieurs  eccléfiaftiques,  de  leur 
ravir  ce  droit  pour  nous  le  palier  : il  ne 
nous  appartient  pas. 


F.  A ce  que  je  Vois  , ce  ne  fera  piüi 
déformais  l’églife  qui  fera  ces  lois  ; elfe, 
fuivra  feulement  celles  qu’ori  lui  donnera. 
Le  perfonnàge  du  Pape  & des  evêques  ne 
fera  pas  difficile  à faire , ils  n’auroilt  plus 
qu’à  obéir  .&  à fuivre  les  règles^  de  l’Af-* 
femblée,  Aûuellememerit  , que  toutes  les 
religiônS  'lbnt  libres  en  France  j le  juifÿ 
le  calviniftey le tïiahotuetan  ^ le  comédien^ 
pourront  tenir  4 leur  tour  fous  leur  férule 
ceux  qui  les  excluOient  ci-devant  des 
temples  catholiques  ;&  i’ils  font  jamais 
nommés  éledeurs  enalTez  grand  nombre, 
ils  pourront  lesenvoyér  ailleurs  pour  pren- 
dre leur  place.  On  prétend  que  c’sfî  le  bat 
des  relîgionnaires  , je  ne  fais  trop  fi  oü  03 
doit  point  le  croire.  . . , «• 

P.  Les  prétendus  amis  de  la  fociete  aflu- 
rent  que  la  religion  va , par  ce  moyen , de- 
venir plus  floriffante  que  jamais , St  le  peuple 
beaucoup  plus  heurelix. 

F.  Je  defire  l’un  , & je  ne  crois 
point  l’autre.  Pour  la  religion,  je  la  vois 
bien  balottée  ; tenez , l’abolition  des  matfoiiS 
relioieufes  qu’on  pouvoit  réformer  , & par 
parenthèfe  , qui  affiftoient  tant  de  m^heu- 
reufes  familles; la  vente  des  biens  del’églife , 
fans  en  avoir  réfervé  du  moins  pour  la 
fubfiftance  des  miniflres  ; la  fuppreffion  de 
noséglifesdc  campagne, la  difficulté  d allei 


